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56 capitole infos

De l’eau pour les Toulousains 
La construction du Château d’eau en 1825…

> Le Château d’eau

Aujourd’hui haut lieu de la photographie, le Château d’eau a alimenté en eau les fontaines de Tou-
louse une bonne partie du xixe siècle avant de passer la main à d’autres équipements. Sa construction 
a été une petite révolution pour les Toulousains et l’aboutissement de 3 siècles de tentatives pour 
créer un réseau d’eau potable dans la ville.

Quelle eau pour les Toulousains ? À partir 
du xvie siècle, le problème commence à 
préoccuper les capitouls. Ils savent que du 
temps des Romains, un véritable aqueduc 
alimentait la ville avec les eaux des pla-
teaux de Lardenne, rive gauche. Ils viennent 
de récupérer, après de nombreux procès 
contre l’archevêché, les eaux qui s’écou-
laient dans les fossés de Saint-Étienne, ils 
en ont fait un beau « grifol » (fontaine en 
occitan) sur la place de la cathédrale. Les 
quelques sources qui jaillissent par-ci par- 
là, à la porte Matabiau, à la porte Saint-Mi-
chel, le long de la route d’Auch, sont bien 
insuffisantes. L’eau des milliers de puits 
domestiques n’est pas très saine, celle 
que beaucoup de Toulousains vont puiser 
directement sur des radeaux amarrés aux 
rives de la Garonne l’est encore moins.
Mais ce n’est qu’à la fin du xviie siècle que 

les capitouls se deman-
dent « s’il ne seroit pas à 
propos tant pour la santé 

des habitans que pour 
l’embelissement de 
la ville de faire venir 

les eaux qui sont du costé de Lardenne 
et faire faire des fontaines aux places pu-
bliques, ce qui sera fort facille  » et qu’un 
ingénieur marseillais réussit, pour la pre-
mière fois depuis les Romains, à faire cou-
ler ces eaux jusqu’à la rive droite en pro-
fitant des conduits prévus pour cela dans 
les parapets du Pont Neuf. Mais le débit 
est si faible qu’on se contente finalement 
du grand réservoir fontaine aménagé côté 
Saint-Cyprien avec 8 robinets de bronze 
aux armes des 8 capitouls de l’année de la 
construction.
Puisque l’aqueduc coûte trop cher, n’y 
aurait-il pas d’autre moyen moins coûteux ? 
Le xviiie siècle réfléchit à des machines ca-
pables d’élever les eaux de la Garonne, de 
les filtrer et de les distribuer ensuite aux 
habitants. Ainsi le projet de l’architecte 
de la ville Guillaume Cammas (auteur de 
la façade du Capitole), mu par la force hu-

maine et capable d’ali-
menter 48 fontaines : 
les capitouls créent une 

commission pour y 
réfléchir mais elle 
ne se réunira ja-

mais. En 1779, le 
sieur Tourou-
de, ingénieux 
parisien trans-
planté à Tou-
louse, édifie 
une haute mai-
son près du Pont 
Neuf et propo-
se aux particu-
liers d’amener 
l’eau directe-
ment chez eux 

contre abonnement. D’abord séduits, 
les capitouls sont ensuite refroidis par 
les analyses des apothicaires : l’eau est 
malsaine, la machine est détruite. Les 
concours lancés par l’académie de Toulou-
se ne donnent rien non plus : ou trop chers 
(l’un des candidats se donne maladroite-
ment pour devise : « Avec de l’argent il est 
possible de porter un fleuve au sommet 
d’une montagne  »), ou trop fantaisistes.  
(suite page 58).
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1  Le niveau de l’eau au 
sommet du château d’eau 
est vingt pieds au dessus du niveau 
de la place Rouaix (entre la place Es-
quirol et les Carmes, le point le plus 

élevé de la ville intra muros, 146 
mètres d’altitude). Grâce à la 
différence de niveau, l’eau peut 
couler facilement dans toutes 
les fontaines de la ville.

2  Deux « équipages »
fonctionnent dans le château 

d’eau, indépendants l’un de 
l’autre « de sorte que dans le cas 
de réparations à faire à l’un de ces 
équipages, le service de la ma-
chine ne soit pas interrompu  ». 
Chaque « équipage » comprend…

3  Une roue à aubes en fer
(6m50 de diamètre, 1m51 de large, 
32 aubes) actionnée par l’eau de la 
Garonne qui passe là grâce à un 

aqueduc souterrain spé-
cialement aménagé.

4  Deux pompes « aspirantes 
et foulantes » mises en marche par 
le mouvement des roues à aubes qui aspi-
rent l’eau venue de la prairie des Filtres et 
la poussent dans les cylindres de bronze 
vers le sommet du château d’eau avant de 
redescendre vers les fontaines de Toulouse. 
Débit quotidien : 4 000 mètres cubes.

5  La tourelle
couvre le sommet de l’escalier en spirale 
qui vient du sous-sol.

6  Au-dessus de l’entrée
principale, une inscription : « Charles 
Lagane, ancien capitoul, par un legs de
50 000 francs, fait à la ville de Toulouse, 
a déterminé l’établissement des fontai-
nes publiques. Que ce marbre perpétue 
le souvenir du bienfait et de la reconnais-
sance  ».

7  Arrivée d’eau filtrée
L’eau de la Garonne étant trouble plus du tiers 
de l’année, il est nécessaire de la filtrer avant 
de la faire monter dans le château d’eau. La 
commission municipale présidée par Jean-
François d’Aubuisson choisit de créer un filtre 
naturel dans la prairie du cours Dillon. Il faudra 
en rajouter deux très vite mais ils ne fonction-

neront jamais parfaitement à cause des 
dégâts que la Garonne occasionne 

régulièrement à ses rives.
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Distribution des eaux en 1830 
    Doubles conduites dans les galeries
    Conduites simples
    Fontaines
    Bornes fontaines
    Abreuvoirs

Une fontaine candélabre

St Sernin

Pl d’Angoulème
(Wilson)

St Etienne

Pl de St
Georges

Capitole

Jacobins

Carmes

Tounis

Trinité

Il faut attendre la mort de l’ancien capi-
toul Charles Laganne en 1789 et son pro-
videntiel testament pour que les choses 
commencent à se débloquer. Laganne
lègue en effet 50 000 francs à la Ville pour 
y « introduire les eaux de la Garonne  ». Le 
legs est utilisable pendant les 10 ans qui 
suivront la mort de Mme Laganne. Les aléas 
politiques révolutionnaires font que la Ville 
attend 1803 pour accepter le legs et quand 
Mme Laganne meurt en 1817, il faut faire 
vite. Le maire, Villèle, pousse à la solution 
d’élever les eaux de la Garonne par des ma-
chines, un concours est aussitôt lancé et 
c’est un mécanicien toulousain, Jean Aba-
die, déjà apprécié par l’industrie locale, qui 
le remporte. Après 3 années de réflexion, 
la décision est prise en 1820 : un château 
d’eau abritant les machines sera construit 
au bout du Pont Neuf, à l’emplacement du 
réservoir édifié à la fin du xviie siècle. Les 
travaux commencent en 1821, sont termi-
nés en 1825 (la première machine est très 
politiquement mise en marche le 25 mai, 
jour du couronnement de Charles X) et le 
vaste système de fontaines alimente en 
eau les Toulousains en 1829. Coût final du 
bâtiment dessiné par l’architecte Jean-An-
toine Raynaud et jugé très laid à l’époque : 
100 000 francs dont 40 000 payés par le 
legs Laganne (retranché de 10 000 francs 
obtenus par les héritiers mécontents).

Le réseau
Le château d’eau est l’occasion de créer 
un vrai réseau d’alimentation en eau 
à Toulouse, le premier depuis les Ro-
mains. De l’eau pour boire, mais aussi 
pour laver les rues, éteindre les incen-
dies et rendre la ville un peu plus frai-
che l’été. Les particuliers qui le désirent 
peuvent obtenir un accès privé chez 
eux moyennant paiement. Le succès 
doit être au rendez-vous puisque dès 
1834, le maire doit publier une ordon-
nance « interdisant de salir les eaux, 
d’y laver soit du linge, hardes et autres 
habillements, soit aucune espèce de 
vaisselle ou ustensile de cuisine, légu-
mes, jardinages, etc. […] D’abreuver aux 
fontaines des chevaux et autres ani-
maux, et de faire ou déposer à l’entour 
aucune ordure   ». Dessinées elles aussi 
par Raynaud, les bornes-fontaines sont 
en fer (sauf 8 en marbre comme celles 
du Château d’eau ou de la place d’Asse-
zat). Il y en a 86 dès 1829, le double 30 
ans plus tard, les habitants multipliant 
les pétitions pour en obtenir. Certaines, 
aux portes de la ville, sont équipées 
d’un abreuvoir. Pour les grandes places, 
on prévoit de belles fontaines décora-
tives. Mais à part celle de la place de 
la Trinité dessinée par Urbain Vitry, peu 
seront réalisées avant la fin du siècle.

Pour la place royale (ac-
tuelle place du Capi-
tole), la mairie décide 
l’installation de 4 « fon-
taines-candélabres » des-
sinées par Raynaud : fon-
taines en bas, éclairage 
au pétrole en haut.
Plantées aux 4 coins de 
la place en 1829, elles 
sont démontées dès 1851 
à l’occasion des derniers 
travaux d’alignement et 
transférés aux Carmes où 
elles resteront jusqu’à la 
destruction du marché 
en 1963.

À lire :
« Fontaines toulousaines »,  
Archives municipales de Toulouse 2003.

Illustrations : Jean-sylvain Roveri
Texte : Jean de Saint Blanquat
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